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This article examines some of the
questions which were raised in the
course ofthe last two Canadian feminist
periodicals conferences. What is the role
of the feminist press? What is its
relationship to the women's movement?
Is there a feminist press ethic? Can it be
defined? As well, the article tackles the
question of the feminist press as a
reflection of the women's movement,
and/or as a catalyst for it.

"...women cannot become powerful or
expressive by being spoken to, by
being spoken for, or, especially, by
being spoken about It is by being
heard that women become em-
powered" ,

Nelle Morton, theologienne feministe

Les deux demiers colloques des perio­
diques feministes canadiens, celui de
Montreal en 1985 et celui de Toronto en
1986 restent des moments importants
dans nos vies de journalistes engagees.
lis ont ere riches d'apports techniques et
theoriques, riches en contacts et echan­
ges humains. Les ateliers debordaient de
themes visant l'amelioration de nos
publications. On y a aborde toutes les
facettes du metier. Une question tou­
jours brUlante, toujours d'actualite, est
encore revenue. On veut savoir s'il y a
une ethique de la presse feministe. Peut­
on la definir? QueUe en serait une formu­
lation concrete?

Dans la meme veine, il nous semble
important dans ces temps de soi-disant
post-feminisme, de reevaluer le role de
la presse feministe: est-ce que ce que
nousecrivons en 1986 a toujours une
resonnance? Sommes-nous le reflet du
mouvement des femmes? Jouons-nous
IDujOurS un role declencheur?

La question est de taille. L'enjeu est
ni plus ni moins la vie, et dans certains
cas, la survie d'une cinquantaine de
publications feministes: une dizaine a.
Toronto, une dizaine au Quebec, et les
autres dispersees a. travers le Canada.
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Qu'est-ce qu'une presse
feministe?

Apres avoir depouille plusieurs perio­
diques feministes et examine leur politi­
que editoriale, nous avons collige cette
definition de la presse feministe:

"Un lieu oil des femmes en mouve­
ment peuvent discuter, echanger leurs
experiences, explorer leurs differences
dans le but de se donner une voix qui
parle d'elles, qui parle pour eUes, une
voix qui veut changer la vision du
monde."

La grande aventure de la presse femi­
niste en est une semee d'embuches, de
defis, de grandes joies comme de pro­
fondes deceptions. Depuis la pluralite
des tendances ideologiques (liberalisme,
socialisme, radicalisme) qui secouent les
comites de redaction, jusqu'au concept
du benevolat qui en a desespere plus
d'une, la feuille de route d'une redactrice
et/ou des travai11euses de la presse
feministe est un modele du genre.

De plus, parce que les feministes ont
decide de ne pas reproduire a. l'interieur
de leur journal, les schemas masculins,
elles ont a. faire face a plus d'un
probleme. Par exemple, la question de la
responsabilite, du controle, des decisions
a. prendre vis-a.-vis le contenu et le finan­
cement, etc. Du fait que nous soyons
impliquees plus avec notre coeur qu'avec
le desir du profit, i1 nous faut chercher et
appliquerdes techniques d'administration

qui vont rendre compte de la rewire du
monde des femmes. Tout est ainventer!
Oil trouver un modele?

n faudrait exclure id une bonne
moitie des publications feministes fran­
cophones et de celles qui sont bilingues,
qui sont sous la dependance des associa­
tions qui les ont mises sur pied. Leur
situation est toute autre du fait que les
politiques du mouvement sont reflerees
dans la revue et la redactrice est a. l'abri
de contestations.

Le collectifest le mode le plus
repandu. npermet une approche qui tend
a eviter les conflits inherents a. la
structure hierarchique et donne aux
travaiUeuses un sentiment d'apparte­
nance. Etant responsables du contenu de
la revue, du journal, elles ont interet a.
en respecter la suite logique pour le fond
si elles veulent garder l'inreret des
lectrices along terme.

Notre situation non seulement poli­
tique mais aussi fmanciere nous force
plus souvent qu'autrement adependre du
benevolat. Dans ces temps d'austerire, de
coupures dans les budgets gouveme­
mentaux et autres, le recrutement est
penible. Peu de femmes peuvent se
permettre de mettre tout leur temps au
service d'une publication. Meme ami­
temps, c'est trop exiger. La notion du
benevolat a fait son temps chez les
femmes. Mais comment passer outre a
leur besoin fondamental de se faire
entendre, de parler aux autres femmes?
Faut-il y laisser la sanre et la serenire?

C'etait sans doute le prix a. payer pour
recolter le fruit des merveilleuses
audaces des debuts de la presse femi­
niste. Elle qui a denonce les injustices
les plus criantes, les a denoncees par
6crit, les a etalees sur la place publique.
On peut se vanter d'avoir rendu visible
et lisible une bonne partie de l'autre
moitie de la population!

A mesure que le mouvement des
femmes s'ouvre ad'autres mondes, d'ici
et d'ai11eurs, i1 nous faut etre lid Si on
regarde autour de nous, i1 y a encore trop
de femmes, des jeunes comme des
moins jeunes, qui ne sont pas au fait de
leur condition, qui ignorent encore tout
de notre oppression et de nos realisa­
tions. Meme l'appellation de "feministe"
est rejete par beaucoup d'entre elles qui
sont encore et toujours identifiees au
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pouvoir phallocratique. n y en a sfire­
ment panni elles, des femmes qui
voudraient decouvrir le mouvement, y
apporter quelque chose. Ne sachant pas
s'exprimer, ou n'en ayant pas les
moyens, elles restent isolees et silen­
cieuses. Dans notre elan, nous avons
neglige de faire une place confortable
aux femmes de couleur, aux immi­
grantes, aux moins nanties, aux les­
biennes.

Un serieux examen de conscience
s'impose. Qu'avons-nous fait pour
toucher les femmes qui ne correspondent
pas auportrait de la "parfaite feministe,"
de race blanche, sur-eduquee et... sous­
utilisee par le courant regulier? Si on
veut que le message de la presse
feministe soit coherent, on doit les
atteindre. On sait bien que les sources de
financement et les attentes des lectrices
ont impose des contraintes, aux publica­
tions feministes, qu'elles ont dii faire des
compromis pour se payer une popularite
qui assurerait sa subsistance, sans parler
de sa survie. Mais pouvons-nous assurer
de notre parfaite innocence?

Bien que nous soyons conscientes
qu'une absence de femmes peut jouer un
rOle aussi nefaste qu'une presence
stereotypee, nous faisons trop souvent
etalage de nos propres prejuges dans nos
choix de collaboratrices et le choix de
nos mots. Par exemple, on voit souvent
des mots, tel "denigration" dans nos
revues et cela en depit du fait que les
femmes de couleur nous ont demande a
plusieurs. reprises de ne plus utiliser un
langage raciste. n reste encore de la
conscientisation a faire, et ce panni
nous.

Devenir conscientes de notre propre
elitisme, tenter de nous identifier par
exemple, aux menageres, aux prosti­
tuees et non seulement aux femmes
appartenant au marche reconnu du
travail, c'estainsi que nous favoriserons
le transfer des valeurs feministes a
l'ordre de pensee patriarcal. Etre a
l'ecoute des femmes de la base nous

permettra de mieux lutter contre la
pseudo-revolution sexuelle qui a encou­
rage la pomographie et n'a aucunement
contribue a notre liberation.

En 1986, c'est toujours un privilege
plut6t qu'un droit d'entendre la voix des
femmes et c'est toujours un geste radical
pour une femme qui prend la parole dans
les media, quoi qu'elle ait a dire. Dans
ces temps conservateurs (si on assume
qu'll puisse exister un etat capitaliste
progressiste), il est plus urgent que
jamais pour les feministes de prendre la
parole. Irions-nous jusqu'a suggerer une
presse radicale? Reconnaissons que
depuis la disparition de la revue Tetes de
pioche a Montreal, il y a un vide dans la
presse feministe francophone. A l'excep­
tion des revues lesbiennes (non femi­
nistes) il n'y a plus de son de cloche
radical en fran~ais.

La negation du lesbianisme est encore
tres presente chez les heterosexuelles qui
souvent justifient leur attitude en accu­
sant la conscience pro-lesbienne de nuire
a la credibilite oll' au financement des
revues. N'oublions pas la grande part des
lesbiennes dans les debuts du feminisme
et leur presence actuelle qui continue
d'etre une force vive du mouvement.
Pendant les annees du militantisme
quebecois pour l'autonomie, le radical­
isme avait droit de cite et les revues
feministes des annees soixante-dix, il
faut le reconnaitre, ont joue un rOle
catalyseur dans le rejet des institutions
patriarcales, de I'Eglise, entre autres.

Un deuxieme elan

Nous assistons depuis peu a l'avene­
ment de theoriciennes, d'historiennes, et
d'analystes qui repertorient les grands
moments de notre passe lointain comme
celui moins loin. Nous en prenons et
grande fierte. Pour elles le temps des
revendications est revolu. Alors, pour­
quoi ne pas leur demander de mettre leur
experience au service d'une "nouvelle"
presse feministe qui s'ouvrirait sur d'au­
tres horizons, qui approfondirait les prob­
lemes et les injustices que nous vivons
toujours, qui irait chercher celles qui
n'ont pas eu la chance de se faire
entendre? Sans oublier de partager avec
nous toutes leurs analyses, leurs
recherches.

Nous croyons que nous sommes
arrivees a un moment Oll on doit jeter
un oeil critique sur nos publications. A
la lecture d'un document publie par le
"Women's Institute for Freedom of the
Press" a Washington, nous avons releve
des pistes qui nous ont paru dans le sens
de notre reflexion. On y a lu les

caracteristiques qui feraient de la presse
des femmes, une voix qui serait plus
personnelle, qui donneraient une infor­
mation moins biaisee, moins subjec­
tive.

n est plus important que jamais de
1 - depasser nos prejuges,
2 - travailler dans une optique femi­
niste,
3 - donner la parole a toutes les
femmes sans exception,
4 - donner une information complete
et objective.
Les thematiques et politiques edito­

riales, ecrites ou non, ont le pouvoir de
definir quelquefois, et a d'autres mo­
ments de restreindre la participation des
femmes. Quand une ligne a ete adopte,
il s'agit d'y tenir, de l'imposer, lui
donner une credibilite. C'est donc im­
poser une rigueur toute professionnelle
aux travailleuses de la presse feministe.

En plus d'ouvrir plus grandes nos
pages, d'y faire entrer le monde vu par
nos yeux, exprime par nos voix, de se
faire l'echo des mouvements dans le
Mouvement

Et la vision du monde changera. Car
le monde, voyez-vous, il n'aura pas le
choix.

Cartoon by Lisa B.
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